Chapitre 10 : Terrain
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Introduction

Le terrain est un actif important de plusieurs campus. Certains ont eu la chance de se voir céder un terrain à perpétuité, c’est-à-dire donné par une/des personnes ou par le gouvernement, alors que d’autres ont dû l’acheter. La plupart des campus possèdent des avoirs fonciers significatifs, faisant d’eux d’importants intendants. D’autre part, on observe également une longue histoire culturelle entourant le droit de propriété, l’intendance et l’usage des terres au Canada, faisant entre autres des revendications territoriales des Peuples indigènes, et de leurs relations avec les terres des campus, un enjeu majeur de durabilité. 
Il y a une grande variété d’utilisation des terres et de pratiques de gestion entre les campus urbains, de banlieue et ruraux. Ces indicateurs tentent ainsi de refléter certains points communs dans cette diversité, en se penchant plus précisément sur les espaces verts gérés, les aires naturelles et l’intensité d’utilisation des terres.
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11.1
Espaces verts gérés

Les espaces verts sont d’importants contributeurs à la durabilité des campus, participant à la fois au bien-être des humains et de l’écosystème. Il peut s’agir d’espaces qui favorisent les loisirs et activités, la relaxation ou encore les rassemblements communautaires. Au niveau de l’écosystème, les espaces verts gérés fournissent entre autres un habitat, l’infiltration et le traitement de l’eau, ainsi que l’absorption du CO2 et des polluants. Ces espaces incluent en fait toutes les surfaces perméables sur le campus,  c’est-à-dire les zones sans revêtement et que l’eau peut pénétrer, qui sont gérées de quelque façon que ce soit, incluant les pelouses, les espaces paysagers regroupant des espèces de plantes indigènes et non indigènes, les jardins, les terres agricoles, les allées gravelées, etc. Ainsi, tout espace vert du campus nécessitant l’attention du personnel de l’université devrait être inclus dans cette section.



Indicateurs et repères :

	Nº
	Indicateur
	Unités de mesure
	Résultat
	Repère à court terme
	but à long terme

	L-1
	Espaces verts gérés
	Nombre total d’hectares d’espaces verts gérés, divisé par le nombre total d’espaces verts sur le campus (gérés et naturels, incluant tout ce qui n’est pas construit ou ce qui est perméable) ; multipliez par 100. 

Note : On peut aussi trouver le pourcentage total d’espaces verts « naturels » sur le campus en soustrayant le résultat de cet indicateur de 100. 
	
	
	

	L-2
	Fertilisants inorganiques
	Volume total (en kilogrammes) de fertilisants inorganiques solides et liquides utilisés annuellement, divisé par le nombre total d’hectares d’espaces verts gérés. 
	
	
	Zéro

	L-3
	Pesticides
	Volume total (en litres) de pesticides solides et liquides (incluant à la fois les poisons de tous types pour plantes et animaux) utilisés annuellement, divisé par le nombre total d’hectares d’espaces verts gérés.
	
	
	Zéro

	L-4
	Plantes

indigènes
	Nombre total de plantes indigènes plantées annuellement dans les espaces verts gérés (nombre de plantes individuelles), divisé par le nombre total de plantes plantées durant cette même année; multipliez par 100. 
	
	Au moins 50 %
	100 %


Trucs et astuces pour un plan d’échantillonnage et la collecte de données

L-1

· Cet indicateur devrait être relativement simple à évaluer.

· Commencez par obtenir une carte aérienne de votre campus en entier. Si votre campus est dispersé sur plusieurs terrains, assurez-vous d’obtenir des cartes de chaque zone. Vous devez également utiliser des échelles claires pour toutes les régions à l’étude, vous permettant ainsi de faire la conversion de toutes les échelles au besoin afin que vos calculs soient logiques. 

· Ces cartes pourraient être disponibles auprès du responsable de l'aménagement des terres de votre campus ou le service de gestion des installations (ou l’équivalent). Si vous n’êtes pas capable d’y obtenir des cartes de toutes les zones dans un format utile, vous pourriez également tenter d’obtenir des cartes au bureau du gouvernement municipal qui gère le territoire où se trouve votre campus. 

· Le planificateur de l’utilisation des sols de votre campus ou votre service de gestion des installations (ou l’équivalent) pourrait être en mesure de vous aider à identifier, de façon préliminaire, des espaces verts gérés et des aires naturelles. 

· Certains campus pourraient avoir des cartes aériennes disponibles sur SIG. Si c’est le cas, il est recommandé de les utiliser pour cet indicateur, puisqu’elles sont à la fois précises et plus faciles à manipuler et à suivre au fil du temps. Toutefois, assurez-vous de disposer de l’expertise nécessaire pour l’utilisation du logiciel SIG. 

· Vous aurez besoin d’identifier toutes les zones de votre campus correspondant à la définition d’espace vert géré et naturel du CTEDC. Pour ce faire, vous pourriez d’abord travailler avec les gestionnaires du campus afin de localiser ces zones, pour ensuite vérifier vos estimations de lignes de démarcation sur le terrain en marchant autour des terrains du campus. Assurez-vous de séparer les aires gérées des aires naturelles pour les besoins de cette série d’indicateurs. Ces deux étapes sont importantes, que vous travailliez avec des cartes sur papier ou sur SIG. 

· Si vous utilisez le SIG, assurez-vous toutefois de formater votre carte afin qu’elle puisse vous fournir de l’information au sujet des espaces verts gérés, des aires naturelles et de la totalité des espaces verts. 


L-2 et L-3

· Ces indicateurs devraient être relativement simples à évaluer.

· La division des terrains de votre service de gestion des installations (ou l’équivalent) devrait conserver l’information requise au sujet de l’utilisation de fertilisants inorganiques sur les terres de votre campus. D’autres divisions au sein de votre service de gestion des installations (ou l’équivalent), telles que les services d’entretien, auront probablement de l’information sur l’utilisation de pesticides. Toutefois, il faut rappeler que ces indicateurs ne concernent que l’utilisation de produits chimiques à l’extérieur, un autre indicateur abordant l’usage des pesticides à l’intérieur. 
· Commencez en interviewant le personnel de ces départements pour déterminer les sortes de fertilisants inorganiques et de pesticides utilisées sur votre campus, de même que les volumes épandus. 

· Demandez à votre division des terrains et à la division de l’entretien (ou les équivalents) s’ils enregistrent la quantité de fertilisants inorganiques et de pesticides qui a effectivement été utilisée sur le campus dans l’année financière ou universitaire à l’étude. Ils devraient normalement tenir compte de cette information s’ils sont préoccupés par l’utilisation de produits chimiques, si cet aspect est régi par la loi, ou encore s’ils doivent rendre des comptes de quelque façon au sujet de leur utilisation de fertilisants inorganiques et de pesticides. Votre bureau de santé, sécurité et environnement (ou l’équivalent) pourrait également détenir de l’information concernant l’utilisation de fertilisants inorganiques et de pesticides, en particulier si ces derniers contiennent des substances chimiques qu’ils doivent gérer. 

· Si ces départements ne recueillent pas d’informations au sujet de la quantité de fertilisants inorganiques et de pesticides utilisés à l’extérieur et/ou si vous souhaitez contre-vérifier l’information que vous avez reçue, essayez d’obtenir les bons de commande d’achats de fertilisants inorganiques et de pesticides. Votre division des terrains ou le service de gestion des installations (ou l’équivalent) pourrait conserver ces archives s’ils font eux-mêmes l’achat de ces produits chimiques. Toutefois, si l’achat de ce matériel est centralisé sur votre campus, adressez-vous plutôt à votre service des achats (ou l’équivalent). Vérifiez donc ces deux endroits afin d’obtenir les bons de commande archivés.

· Utilisez la table de conversion fournie en annexe afin d’obtenir des unités communes pour tous les poids et volumes de fertilisants.

L-4  

· Les défis liés à l’évaluation de cet indicateur dépendront largement du contexte.

· Débutez en déterminant si votre campus a une politique ou une pratique favorisant la plantation de plantes indigènes dans les espaces verts gérés. À ce sujet, parlez à votre service d’entretien des terrains (ou l’équivalent) pour comprendre le choix des plantes et le processus d’achat. 

· Informez-vous également à savoir si votre campus a archivé le nombre et les types de plantes achetées et plantées durant l’année financière et universitaire à l’étude. Des campus particulièrement intéressés ou préoccupés par cet enjeu pourraient bien avoir de l’information à portée de la main au sujet des plantes indigènes qui ont été plantées. Rappelez-vous que vous devez connaître à la fois le nombre total de plantes plantées, ainsi que le nombre de plantes indigènes plantées durant l’année financière ou universitaire que vous considérez. 

· Utilisez la définition de « plantes indigènes » fournie en annexe pour vous aider à déterminer quelles espèces plantées sont indigènes. Si votre campus a un département d’horticulture, de botanique ou autre service du genre, vous pourriez leur demander de vous aider à ce niveau. Développez une liste d’espèces de plantes indigènes dans votre région afin d’être en mesure d’identifier facilement les espèces plantées sur votre campus, durant l’année financière ou universitaire à l’étude, qui répondent au critère de plante indigène. 

· S’ils sont responsables d’émettre des bons de commande pour les plantes, vous pourriez aussi interviewer les employés du service des achats (ou l’équivalent). En effet, ils pourraient avoir des archives plus détaillées sur les espèces et le nombre de plantes achetées que le service d’entretien des terrains (ou l’équivalent). 


Ressources de recherche et exemples de pratiques

« Integrated Pest Management resources » ; 

http://ipmworld.umn.edu/; 

http://www.reeusda.gov/nipmn/.

La « lutte intégrée » est une bonne alternative à l’usage de pesticides pour contrôler les plantes et les animaux parasitaires. Elle utilise les liens prédateurs naturels et la dynamique des écosystèmes, plutôt que des produits chimiques, afin de contrôler les espèces indésirables.

« Evergreen », http://www.evergreen.ca/
Ce site internet, disponible en anglais et en français, appartient à une organisation qui fait la promotion de la naturalisation des cours d’écoles et de d’autres espaces verts publics. En fait, il s’agit d’une organisation non gouvernementale canadienne qui possède beaucoup d’expertise et d’expérience relativement à la naturalisation des cours d’école. 

« Vancouver Island Technology Park », http://www.vitp.ca
Il s’agit d’un parc haute technologie dans lequel beaucoup d’efforts ont été déployés afin de naturaliser la pelouse non indigène présente. Ainsi, il met en valeur des plantes indigènes, sans compter que des sections de pelouse ont été transformées en champs sans entretien. Ce projet est aussi caractérisé par un partenariat novateur entre les promoteurs-constructeurs et l’école d’horticulture avoisinante, qui utilise l’architecture paysagère et la stratégie de plantation comme moyen d’enseignement pour ses étudiants. 

« Native species on campus: Warren Wilson College, North Carolina, USA »: 

http://www.nwf.org/campusecology/pdfs/Warren_Wilson_College.pdf
Dans un effort de promotion de la connaissance et de l’utilisation des espèces de plantes indigènes, un groupe d’étudiants du Collège Warren Wilson, en Caroline du Nord, a lancé une initiative qui consiste à propager plusieurs espèces d’herbes et de fleurs sauvages indigènes sur le campus. Le « projet d’herbes indigènes » présente de nombreux objectifs à court et long terme. Les buts à court terme, dont plusieurs ont déjà été atteints, incluent l’établissement d’une collection de semence et la construction d’une serre permettant de semer les graines, ainsi que la rédaction d’un manuel au sujet de la végétation indigène dans la région. Les objectifs à long terme incluent l’éducation du public relativement aux espèces locales, la promotion de leur usage par les entreprises paysagistes (par la vente des plantes cultivées dans la serre) et la réintroduction de ces espèces dans les zones où elles ont été extirpées par les activités de développement. 

« University of Waterloo landscaping program », http://www.adm.uwaterloo.ca/infowast/watgreen/soer.pdf

Durant la dernière décennie, les étudiants de l’Université de Waterloo ont incité leur institution à repenser sa façon d’entreprendre l’aménagement paysager sur le campus. À travers une série de rapports et d’initiatives, le groupe « WATgreen », travaillant sur la durabilité de l’université, a réussi à aborder certains problèmes écologiques associés aux pratiques traditionnelles d’aménagement paysager. En fait, un des buts de « WATgreen » était de réduire graduellement l’utilisation des pesticides chimiques, visant à les éliminer complètement d’ici l’an 2000. 

Développement de recommandations

Une politique peut s’avérer être un outil efficace afin de promouvoir une gestion plus durable des espaces verts. Ainsi, une politique encourageant l’utilisation de plantes indigènes et la réduction ou l’élimination des pesticides et fertilisants inorganiques pourrait être une bonne option à recommander à votre campus. 

Fournissez des ressources éducatives au sujet de la lutte intégrée contre les parasites et les options d’engrais organiques. À ce sujet, vous pourriez organiser des présentations ou des ateliers pour le personnel administratif et les étudiants, en utilisant l’expertise sur le campus concernant la lutte intégrée, les engrais organiques, la plantation de plantes indigènes lors d’aménagement paysager, etc.
Vous pourriez également travailler avec les gestionnaires responsables de l’entretien des terrains de votre campus (ou l’équivalent) afin de récupérer une pelouse et la restaurer ou la naturaliser. Utilisez ce projet de démonstration pour éduquer les membres de la communauté du campus au sujet de la plantation d’espèces indigènes et de l’architecture paysagiste qui ne requiert pas l’utilisation de fertilisants ou de pesticides inorganiques. 

Questions clés 

Questions de base :

1. Quelle proportion du territoire du campus est constituée d’espaces verts gérés ? D’aires naturelles ? Quelle est la superficie totale combinée d’espaces verts gérés et d’aires naturelles ?

2. Quelle quantité de fertilisant inorganique a été utilisée sur le campus durant l’année financière ou universitaire prise en considération ?

3. Quelle quantité de pesticide a été utilisée pour les besoins extérieurs (c.-à-d., sur les terrains, pour l’aménagement paysager) durant l’année financière ou universitaire à l’étude?

4. Combien de plantes ont été plantées durant l’année financière ou universitaire prise en considération ? Combien étaient des plantes indigènes ?

Questions supplémentaires :
1. Est-ce que le campus a une politique favorisant l’utilisation de plantes indigènes sur le campus ?

2. Est-ce que le campus a une politique favorisant la lutte intégrée et autres alternatives à l’usage de pesticides chimiques ?

3. Est-ce le campus travaille à maintenir et/ou augmenter le nombre de surfaces perméables sur le campus ? 



11.2
Aires naturelles

Plusieurs campus ont de larges parcelles d’aires naturelles qu’ils devraient s’efforcer de maintenir, de protéger et même d’accroître au fil du temps afin de protéger la biodiversité locale et l’habitat. Les aires naturelles incluent tous les espaces perméables sur le campus qui sont à l’état naturel ou semi-naturel. Les écosystèmes sains et dégradés devraient tous deux y être inclus. Toutefois, ces espaces ne devraient requérir que très peu ou aucun intrant d’entretien par l’humain. Les aires qui cadrent dans cette catégorie, mais ayant été changées radicalement par rapport à leur état naturel, devraient être considérées « dégradées » dans les calculs se rapportant à cette notion . Toutefois, les aires dégradées qui sont en phase active de restauration à leur état naturel devraient plutôt être calculées comme des « aires naturelles », même si elles auront probablement un niveau élevé d’entretien humain. 



Indicateurs et repères :

	Nº
	Indicateur
	Unités de mesure
	Résultat
	Repères à court terme
	But à long terme

	L-5
	Aires naturelles saines
	Surface totale (en hectares) d’aires naturelles saines, divisée par la surface totale (en hectare) de toutes les aires naturelles (y compris les systèmes sains et dégradés) ; multipliez par 100. 
	
	Au moins 

75 %
	100 %

	L-6
	Restauration d’aires dégradées
	Surface totale (en hectares) d’aires naturelles dégradées, qui ont été entièrement restaurées durant les trois années antérieures, divisée par la surface totale (en hectares) d’aires naturelles dégradées ; multipliez par 100. 
Note : Si toutes les aires naturelles sont saines, ou s’il n’y a pas d’aires naturelles sur le campus, « N/D » devrait être inscrit. 
	
	Au moins 

25 %


	100 %

	L-7
	Protection des aires naturelles
	Surface totale (en hectares) d’aires naturelles protégées à long terme par l’entremise d’une politique, d’un contrat ou d’une autre stratégie de protection non altérable, divisée par la surface totale (en hectares) d’aires naturelles ; multipliez par 100. 
	
	Au moins 

50 %
	100 %

	L-8
	Revendications territoriales non résolues
	Nombre total d’hectares de terrains sur le campus faisant partie des revendications territoriales historiques non résolues des Peuples indigènes, divisé par le nombre total d’hectares de terrains sur le campus dans l’année évaluée ; multipliez par 100. 
	
	25 % ou moins
	Zéro.


Trucs et astuces pour un plan d’échantillonnage et la collecte de données
L-5

· Cet indicateur devrait être relativement simple à évaluer.

· Il s’agit du calcul inversé de L-1. Suivez donc les mêmes méthodes de collecte de données que pour cet indicateur. 

L-6

· Les défis liés à l’évaluation de cet indicateur dépendront largement du contexte.

· Commencez par l’étude des cartes aériennes de votre campus utilisées pour L-1 et L-5. Rencontrez la division d’entretien des terrains de votre campus (ou l’équivalent) pour identifier les aires naturelles dégradées qui ont été restaurées durant la période de temps que vous évaluez. Vos départements de biologie, d’études environnementales, de restauration écologique, d’horticulture ou équivalents, pourraient aussi posséder de l’information au sujet des activités de restauration sur votre campus. 

· Travaillez donc avec ces personnes pour identifier les aires restaurées sur votre carte. Si vous utilisez le logiciel SIG, inscrivez ces aires sur la carte de façon à pouvoir obtenir de l’information à ce sujet ultérieurement. Par la suite, vérifiez sur le terrain toutes les aires que vous avez identifiées comme étant restaurées durant la période de temps que vous étudiez, afin de confirmer l’exactitude des délimitations que vous avez dessinées sur votre carte et de vous assurer que les activités de restauration ont effectivement eu lieu. 

· Vous pourriez aussi découvrir qu’il y a des organisations communautaires qui ont de l’expertise dans la restauration d’habitats, et qu’elles pourraient posséder des connaissances relatives aux activités de restauration sur votre campus. Tentez de dénicher ces organisations et demandez-leur de vous supporter dans vos efforts.

· Même si une définition du terme « aires dégradées » est incluse en annexe, il est important de reconnaître qu’elle présente des zones grises. En effet, il y a différentes perceptions de ce que représentent les activités de restauration, allant de l’extraction de mauvaises herbes nuisibles jusqu’à l’ingénierie de nouveaux cours d’eau, et de ce que constitue une aire naturelle dégradée. Travaillez donc avec la communauté de votre campus pour ajuster les définitions à votre écosystème. Par contre, assurez-vous de vous référer à des experts en restauration et en biologie pour faire ces interprétations. 

L-7

· Cet indicateur devrait être relativement simple à évaluer.

· Examinez la structure politique de votre campus pour trouver des politiques, des contrats, des plans (non altérés) sur l’utilisation à long terme des terres du campus, des protocoles d’ententes et d’autres documents officiels protégeant les aires naturelles de votre campus à  long terme. Cette information pourrait être accessible publiquement dans la section des politiques du site internet de votre campus, ou encore à votre bibliothèque. Vous devrez possiblement creuser un peu plus loin et interviewer des membres de votre conseil des gouverneurs ou du sénat académique, votre président ou le vice-président des exploitations, votre bureau d’aménagement du territoire, ou leur équivalent.

· Si vous avez des questions entourant l’inaltérabilité à long terme des ententes que vous trouverez, vous pourriez consulter votre faculté de droit ou, si vous n’en avez pas, un avocat hors campus. Assurez-vous que toutes les ententes qui passent à travers le filtre de cet indicateur protègent les terres à tout jamais, leur protection ne pouvant être abolie sous aucun prétexte. 

L-8

· Cet indicateur sera probablement très compliqué à évaluer. 

· Si vous avez une association d’étudiants autochtones ou d’autres organisations de Peuples indigènes sur votre campus, ce serait un bon endroit pour commencer votre enquête. En effet, ils pourraient être au courant des revendications territoriales historiques touchant les terres du campus. Sinon, ils pourront sans doute vous diriger vers la Nation qui habitait historiquement la terre sur laquelle votre campus a été établi. 

· Interviewez les membres de la Nation qui, historiquement et/ou actuellement, habitent les terres de votre campus afin de déterminer s’il existe des revendications territoriales. Vous pourriez travailler avec des étudiants, des professeurs ou du personnel de votre campus qui savent comment travailler avec les Peuples indigènes pour s’assurer que les protocoles appropriés sont suivis lorsque vous tentez d’obtenir cette information. Ceci pourrait également s’avérer être une bonne occasion d’engager les Peuples indigènes dans votre recherche au sujet du CTEDC, s’ils ne le sont pas déjà. 

· Prenez bien soin d’enquêter sur toutes les revendications territoriales possibles – certains territoires pourraient faire l’objet de plus d’une revendication territoriale, et par plus d’une Nation. 

· Il est également possible de trouver de l’information à ce sujet dans les cartes historiques ou même les cartes plus récentes créées par les Peuples indigènes locaux. En fait, plusieurs projets visant à cartographier l’utilisation historique des terres sont en cours. Ceci vous aidera sans doute à déterminer s’il y a des revendications territoriales existantes, et pourrait aussi vous fournir du matériel visuel intéressant pour votre rapport. 

· Finalement, les gouvernements des provinces, des territoires et/ou fédéral pourraient posséder de l’information concernant les revendications territoriales existantes à leurs bureaux de négociation de traités (ou l’équivalent). Il serait donc intéressant de regrouper les différentes perspectives de cet enjeu complexe dans votre rapport et de rapporter toutes les contradictions à ce niveau. 

Ressources de recherche et exemples de pratiques

« University of Waterloo landscaping program », http://www.adm.uwaterloo.ca/infowast/watgreen/soer.pdf

Des initiatives visant la réintroduction de la végétation indigène dans les aires naturelles du campus ont été entreprises. À ce jour, 10 % de la pelouse du campus a été convertie en un espace vert naturel. Cette modification s’est traduite par une augmentation de la diversité des espèces et de la végétation indigène, de même qu’une diminution des besoins de traitements chimiques. En plus de la conversion de cet espace, WATgreen a compilé une liste d’espèces de plantes indigènes et a établi une zone pour la croissance de fleurs sauvages.  

Le domaine Gault : Université McGill, Montréal : 

http://www.mcgill.ca/gault/reserve/ 

Située à environ une demi-heure à l’est de l’île de Montréal, la mission de la « Réserve naturelle Gault » est de s’assurer que l’intégrité écologique du Mont St-Hilaire est maintenue pour les générations futures, et qu’à la fois l’Université McGill et le public apprécient la valeur scientifique et culturelle de cette montagne. Cette réserve a été léguée à McGill en 1958, sous condition que « … ses beautés et ses attraits soient préservés jusqu’à la fin des temps, non seulement dans l’intérêt immédiat de l’université, mais par l’entremise de ses corridors d’acquisition de connaissances, comme un grand héritage dans l’intérêt et pour la jouissance de la jeunesse au Canada ».

Cette aire naturelle, qui a été désignée en 1978 comme étant la première réserve canadienne du programme de l’homme et de la biosphère de l’Organisation des Nations Unies pour l’éducation, la science et la culture (UNESCO), est divisée en deux zones principales de gestion : un secteur de conservation et un secteur public. Le premier offre un refuge aux animaux reclus et sert de réservoir de diversité biotique à partir duquel les parties les plus visitées de la réserve peuvent être recolonisées, alors que le deuxième secteur fournit un lieu pour l’éducation et la jouissance de la montagne par les membres de la communauté universitaire et du grand public. 

Développement de recommandations

Travaillez avec les départements de biologie, de restauration écologique, d’aménagement/ architecture paysager, d’horticulture ou autres départements similaires, afin d’identifier les aires naturelles dégradées sur votre campus, développer des plans de restauration et les mettre en oeuvre. Votre service d’entretien des terrains (ou l’équivalent) et les organisations d’études environnementales ou d’étudiants naturalistes pourraient également être intéressés de s’impliquer à ce niveau. Dans le même ordre d’idées, vous pourriez aussi contacter les groupes de restauration et de naturalistes de la communauté environnante.
Faites-vous nommer au comité de développement de votre campus (ou l’équivalent) afin d’être informé rapidement et de pouvoir influencer les décisions au sujet de l’utilisation des terres de votre campus. Assurez-vous de participer à tous processus de développement du campus et/ou aux consultations sur la planification à long terme, afin que votre voix soit entendue concernant les enjeux touchant la protection et la restauration des aires naturelles. Travaillez avec la structure de comité, le sénat académique et votre conseil des gouverneurs pour concevoir, ratifier et mettre en oeuvre une politique qui protégera à perpétuité les aires naturelles de votre campus. Votre faculté de droit pourrait aussi être intéressée à travailler sur des campagnes liées à la protection de l’utilisation des terres du campus par l’entremise d’engagements formels de conservation et autres outils juridiques. 

Interviewez les Peuples indigènes locaux pour comprendre l’histoire des revendications territoriales rattachées à votre campus et à votre communauté. Travaillez avec eux pour déterminer comment leurs activités de revendications territoriales pourraient appuyer le travail que vous faites sur votre campus. Assurez-vous que tous les individus qui sont à la fois membres de la communauté du campus et de Peuples indigènes locaux soient au courant de vos activités d’évaluation, et tentez de les impliquer dans votre travail, si ce n’est déjà fait. 

Questions clés

Questions de base :
1. Y a-t-il des aires naturelles sur votre campus qui sont activement restaurées ou qui ont été complètement restaurées durant les trois dernières années ? Si oui, où sont-elles situées? Quelle est la superficie du terrain (ha) de ces aires ?

2. Où sont situées les aires naturelles saines sur le campus ? Quelle est leur superficie (ha) ?

3. Y a-t-il des zones protégées à perpétuité du développement ? Si oui, quelle est leur superficie (ha) ? 
4. Quelle Nation des Peuples indigènes occupait historiquement les terres de notre campus ? 

5. Y a-t-il des revendications territoriales existantes sur les terres de notre campus ?

Questions supplémentaires :
1. Est-ce que l’utilisation des terres du campus est au centre d’un conflit de longue date, particulièrement en ce qui concerne la gestion des aires naturelles ?


11.3
Intensité d’utilisation

L’intensité d’utilisation des terres est en voie de devenir un enjeu de durabilité de plus en plus important d’un bout à l’autre de l’Amérique du Nord et du Monde. Ceci est d’autant plus vrai qu’un pourcentage croissant de la population vit désormais dans des régions urbaines. Ces indicateurs tentent ainsi d’aborder les enjeux de la croissance « tentaculaire » par rapport à la croissance « compacte », déterminées en fonction des espaces bâtis établis en réduisant les impacts des empreintes d'édifices imperméables, ainsi que les qualités compactes/ tentaculaires des parcs de stationnement. 



Indicateurs et repères :
	Nº
	Indicateur
	Unités de mesure
	Résultat
	Repère à court terme
	but à long terme

	L-9
	Revêtement imperméable d’une surface
	Superficie totale des surfaces imperméables (en hectares), divisée par la superficie totale des terres du campus (excluant les aires naturelles telles que décrites dans L-5)

Note : Si votre campus possède des terres agricoles, celles-ci devraient aussi être exclues. 
	
	30 % ou moins
	10 %

	L-10
	Densité du stationnement
	Nombre total de places de stationnement, divisé par l’empreinte totale des zones de stationnement (en hectares).  
Note : Ne mesurez que l’empreinte de la structure de stationnement. Si elle est d’une hauteur de quatre étages, ne mesurez que l’empreinte sur le sol. 
	
	
	

	L-11
	Densité de construction
	Superficie totale, en mètres carrés, de l’espace construit (tous les étages de tous les édifices), divisée par l’empreinte totale de tous les édifices sur les campus, en mètres carrés (l’espace au sol utilisé par tous les édifices).
	
	
	

	L-12
	Taux d’occupation : résidences sur le campus
	Pourcentage des résidences sur le campus (de tous types), gérées par l’université, qui sont pleinement occupées toute l’année. 
Note : Utilisez la feuille de calcul électronique Excel fournie dans l’annexe IV.
	
	Au moins 75 %
	100 %

	L-13
	Taux d’occupation : salles de classe
	Pourcentage des salles de classe qui sont occupées à pleine capacité toute l’année, de 8 h à 20 h, tous les jours de la semaine. 

Noter : Utilisez la feuille de calcul électronique Excel fournie dans l’annexe IV.
	
	Au moins 75 %
	100 %


Trucs et astuces pour un plan d’échantillonnage et la collecte de données

L-9 

· Cet indicateur devrait être relativement simple à évaluer.

· Débuter par la vue aérienne de votre campus ou une carte SIG. Il faut rappeler que cet indicateur s’intéresse à l’évaluation de la superficie des surfaces imperméables (à l’eau) sur votre campus. Toutefois, pour que les indicateurs soient comparables sur l’ensemble des campus, toutes les aires naturelles ainsi que les étendues de terres agricoles devraient être enlevées du calcul. Indiquez les zones à exclure sur votre carte afin de vous assurer de les retirer de vos calculs. 

· Si vous utilisez une carte en papier, vous devrez identifier toutes les surfaces imperméables sur votre campus. Ceci inclut des éléments tels que les routes d’accès revêtues, les trottoirs et les parcs de stationnement, les empreintes des édifices et n’importe quelle autre structure qui ne permet pas à l’eau de rejoindre la terre. Par la suite, vérifiez sur le terrain les zones que vous avez marquées sur votre carte pour vous assurer d’avoir fait ce travail avec exactitude, puisqu’il pourrait y avoir eu des changements depuis la dernière mise à jour de la carte.

· Si vous travaillez avec le logiciel SIG, demandez d’abord de l’information au sujet des surfaces imperméables. Si le logiciel vous la fournit directement, votre travail sera très simple. Sinon, vous devrez formater la carte SIG du campus afin d’être en mesure d’identifier toutes les surfaces imperméables en utilisant le même processus que pour les cartes de papier. Ceci constituera un atout de taille pour les gestionnaires de votre campus et pour les évaluateurs de durabilité à l’avenir, puisque ce sera plus facile à mettre à jour, à interroger et à mesurer au fil du temps. 

· Une fois que vous aurez identifié toutes les surfaces imperméables sur le campus, divisez-les par la superficie totale des terres du campus, sans inclure les aires naturelles et les étendues de terres agricoles. 

L-10

· Cet indicateur devrait être relativement simple à évaluer.

· Commencez votre recherche au département de sécurité ou de stationnement (ou l’équivalent) de votre campus. En fait, le département responsable de vendre des permis de stationnement à la communauté du campus devrait détenir l’information requise pour évaluer cet indicateur, puisqu’ils doivent savoir combien ils peuvent en vendre chaque année. Vous pouvez donc leur demander combien de places de stationnement sont disponibles sur le campus. 

· Ensuite, vous devrez probablement utiliser votre carte aérienne et/ou SIG du campus afin d’identifier les aires désignées pour le stationnement. Il est possible que le département de planification (ou l’équivalent) détienne déjà cette information, mais vous pourriez la contre-vérifier sur votre carte d’utilisation des terres. Mettez en relief toutes les zones qui sont utilisées pour le stationnement (incluant les parcs de stationnement, le stationnement sur l’accotement des routes, etc.) et faites la somme totale de leur superficie. Si vous utilisez le SIG et qu’il est formaté en conséquence, demandez simplement au système de vous indiquer la superficie totale désignée pour le stationnement. 

· L’empreinte de l’aire de stationnement équivaut à la superficie réelle du terrain couvert par la structure, sans inclure l'ensemble de la surface des différents étages.

L-11

· Cet indicateur devrait être relativement simple à évaluer.

· Commencez votre recherche au bureau d’aménagement de l’espace ou au département de gestion des bâtiments (ou l’équivalent). La plupart des campus ont déjà calculé leur aire de plancher, puisque cette information est importante pour la planification du campus, ainsi que pour l’attribution et la gestion de l’espace. Vous devriez donc être en mesure de déterminer aisément la superficie totale de l’aire de plancher sur votre campus. 

· Si, pour une raison quelconque, votre campus n’a pas encore calculé sa superficie totale d’aire de plancher, vous aurez beaucoup plus de travail à faire. Obtenez d’abord les dessins de tous les édifices sur votre campus et utilisez les échelles fournies pour calculer la superficie totale d’aires de plancher et ce, sur tous les étages de tous les édifices du campus. Assurez-vous de tout inclure – à partir des grands complexes de bureaux jusqu’aux hangars d’entreposage. 

· Utilisez votre carte aérienne ou SIG pour déterminer l’empreinte totale de tous les édifices du campus. Encore une fois, ceci réfère seulement à l’aire réelle de terrain utilisée pour l’édifice. Assurez-vous d’inclure toute l’empreinte. Par exemple, les passerelles couvertes, les surplombs de toits et autres espaces similaires devraient être inclus dans l’empreinte, pas seulement la fondation en béton. En fait, toute zone qui est attribuée à un édifice et qui ne permet pas à l’eau de pluie de tomber directement au sol devrait faire partie de l’empreinte. 

L-12, L-13

· Ces indicateurs devraient être relativement simples à évaluer

· Le calcul de ces indicateurs sera très similaire, mais les sources d’information pourraient être différentes. Pour l’information entourant les résidences sur le campus, vérifiez auprès de votre service de logement ou de services étudiants (ou l’équivalent). Ces derniers recueillent probablement de l’information au sujet du taux d’occupation, qui leur est cruciale afin de gérer efficacement le logement sur le campus. S’ils récoltent déjà l’information concernant l’occupation, assurez-vous qu’elle corresponde au processus de collecte et d’analyse de données requis par cet indicateur, tel que décrit dans la feuille de calcul électronique Excel.  

· Pour sa part, le taux d’occupation des salles de classe est sans doute suivi par le bureau responsable des réservations de l’espace et/ou de l’établissement du calendrier des classes sur votre campus. Cette responsabilité pourrait bien incombée à n’importe quel département, en fonction de la façon dont votre école est gérée, mais il devrait être relativement facile d’identifier le responsable de cette tâche. Cette personne pourrait déjà exercer un suivi de l’information au sujet des taux d’occupation, mais ce processus ne correspondra probablement pas à ce que cet indicateur requiert pour calculer l’occupation. Utilisez donc la feuille de calcul électronique Excel pour guider votre analyse de données. 

Ressources de recherche et exemples de pratiques

« Sustainable land use planning » : Université de Californie, à Merced, Californie,  E.-U. :
http://www.ucmerced.edu/campus_planning/ and http://www.ucmercedplanning.net/
Lorsque l’Université de Californie a pris la décision de construire un nouveau campus à la fin des années 1980, à Merced, situé au centre de la Californie, elle a tenu compte des principes du développement durable. Le nouveau campus, qui est toujours en phase de planification, est effectivement conçu pour générer un faible impact, permettre la conservation des milieux marécageux et des ressources, ainsi que la préservation agricole. Pour atteindre le premier objectif de conception, de grands efforts ont été déployés afin de choisir le site de la future université de façon à s’assurer que les terres naturelles les plus vulnérables ne soient pas endommagées. L’université a aussi bénéficié d’un don de 7 000 acres de terres de la Fondation Packard, dont 5 000 demeureront non aménagés, en vue de la création d’une réserve naturelle de l'habitat aquatique près de la ville de Merced. 

La conservation des milieux marécageux préoccupe particulièrement l’université, qui est située dans la région centrale aride de la Californie. Des démarches ont donc été entreprises pour les protéger. Entre autres, ces zones ont été délimitées et une liste des espèces locales en voie de disparition a été compilée. En vue de préserver ces milieux écologiquement importants, l’université prévoit protéger les zones marécageuses existantes, restaurer celles qui sont dégradées et créer de nouveaux milieux humides à l’intérieur des limites de la réserve de l’habitat aquatique. Dans le même ordre d’idées, le comté propose que l’université protège une superficie équivalente d’importantes terres agricoles en les achetant et en les gérant, permettant ainsi d’atténuer les effets du développement.
De nombreuses évaluations d’impacts sur l’environnement ont été effectuées, et la communauté a eu plusieurs occasions de commenter le projet et son processus et ce, à différentes étapes de son développement. 

« Royal Roads University », www.royalroads.ca. 

L’université offre principalement des programmes d’éducation à distance, qui exigent de courts séjours de trois semaines en résidence sur le campus, à raison d’une fois par année. Cela signifie que les résidences et les salles de classe du campus sont occupées presque pleinement durant toute l’année, puisque qu’une rotation d’étudiants est effectuée pour leurs trois semaines en résidence. De plus, RRU n’a pas de période estivale d’accalmie relativement à l’utilisation de son espace, comme c’est le cas pour la plupart des campus, étant donné le type novateur de programmation éducative. 

« Vancouver Island Technology Park », www.vitp.ca
Ce projet met en vedette un parc de stationnement perméable, utilisant « le système de pavage gazon-gravier ». Ce système comporte une structure porteuse de plastique recyclé, de matières rétentrices d’eau, ainsi qu’un mélange de types de gazons capables de résister à des quantités variables de lumière, d’eau, de chaleur et de gravier. Un système comme celui-ci permet donc à l’eau de passer à travers le parc de stationnement, plutôt que couler sur la surface. Il élimine ainsi la nécessité d’infrastructures pour l’eau de ruissellement, comme des drains et des raccordements à l’infrastructure municipale (tuyauterie, systèmes de traitement, etc.). Ce projet novateur suppose également que les contaminants issus des véhicules dans la plupart des parcs de stationnement sont filtrés et traités par le gazon, plutôt que de contaminer l’eau de ruissellement qui se répand dans le parc de stationnement. 

« Smart Growth Online », www.smartgrowth.org
« Smart Growth » fait la promotion d’une urbanisation plus dense, de la protection et de la mise en valeur du milieu, et suggère une conception et un développement qui mettent en contact diverses communautés. Un éventail de ressources est disponible sur ce site, qui vous aidera à proposer des idées et des stratégies de « croissance intelligente » pour votre campus. 

« Smart Growth BC », http://www.smartgrowth.bc.ca

Il s’agit d’une organisation axée sur la Colombie-Britannique, mais qui offre tout de même des perspectives canadiennes au sujet de la croissance intelligente, en supplément à ce que vous trouverez sur le site « Smart Growth Online ». Il s’agit d’une organisation particulièrement pertinente pour les campus de Colombie-Britannique, puisqu’elle a effectué des recherches fort intéressantes et utiles aux campus. 
Développement de recommandations

Travaillez avec votre campus pour identifier les aires pavées qui pourraient être récupérées et « reboisées ». Vous pourriez également faire de la « guérilla jardinière », si vous estimez que votre campus n’est pas réceptif au dépavage, et replanter des zones vous-même. Si votre institution songe à instaurer de nouvelles zones pavées, telles que des parcs de stationnement et des trottoirs, suggérez-leur d’explorer le pavage perméable en tant qu’alternative économique et plus respectueuse de l’environnement.
Si leur espace n’est pas limité, contrairement à la plupart des campus urbains, plusieurs institutions tendent à construire de vastes structures de stationnement à un étage, parce qu’il est plus économique de procéder ainsi à court terme. Ainsi, le paysage de ces campus peut être dominés par la chaussée et les automobiles, une option insoutenable pour plusieurs raisons, y compris celles de l’utilisation ruineuse des terres, et l’encouragement/subventionnement de l’usage de véhicules. Incitez donc votre campus à utiliser des stratégies de gestion des demandes de transport évitant la construction de nouvelles structures de stationnement, et peut-être même la récupération des parcs de stationnement pour d’autres usages au fil du temps. Vous pourriez aussi les encourager à consolider le stationnement en une structure multi-niveaux afin d’utiliser le terrain d'une manière plus efficace. 

Travaillez avec les planificateurs et les gestionnaires d’espace de votre campus pour tenter de trouver des moyens d’utiliser plus efficacement l’espace existant, plutôt que de construire de nouveaux espaces. Entre autres, puisque plusieurs campus fonctionnent à pleine capacité durant seulement 8 mois de l’année, vous pourriez explorer différentes façons d’augmenter les inscriptions aux cours d’été et d’encourager les organisations hors campus à louer les espaces de l’institution pour des réunions, des conférences ou autres activités durant la période estivale. Si votre campus n’offre pas de cours toute la journée (c’est-à-dire de 8 h à 20 h), encouragez-le à offrir des cours du soir. Ceci peut améliorer l’utilisation de l’espace, en plus de rendre la programmation éducative plus accessible aux personnes qui travaillent durant la journée.  

Questions clés

Questions de base :
1. Combien d’hectares de terrain sont imperméables à l’eau (c.-à-d., pavés) sur le campus ?

2. Combien d’hectares de terrain sont consacrés à des parcs de stationnement sur le campus ?

3. Quelle est l’empreinte des parcs de stationnement sur le campus ?

4. Quelle est la surface totale de plancher de l’espace bâti sur le campus ? Quelle est l’empreinte totale des édifices ?

5. Quel est le taux d’occupation des chambres en résidence pour chaque mois de l’année universitaire ou financière à l’étude ?

6. Quel est le taux d’occupation des salles de classe entre 8 h et 20 h pour chaque jour de la semaine, durant toute l’année universitaire ou financière à l’étude ?

Questions supplémentaires :
1. Est-ce que le campus a un mandat ou un plan de « croissance intelligente » pour le développement du campus ?

2. Est-ce que le campus fait la promotion de l’utilisation de son espace par des usagers hors campus durant les périodes d’accalmie ?




Écosystème





Terrain





Espaces verts gérés





Aires naturelles





Intensité d’utilisation





�NOTE : Chaque zone de votre campus qui est perméable à l’eau devrait être incluse dans vos comme étant des espaces verts gérés ou encore des aires naturelles. Il ne faut donc laisser aucune surface perméable de côté. 








� Note : Un exercice éducationnel intéressant serait d’inviter une personne informée au sujet des plantes indigènes à visiter les espaces verts gérés de votre campus avec vous et votre équipe d’évaluation. Ceci pourrait constituer une bonne occasion de s’instruire au sujet des espèces de plantes indigènes de votre écosystème, ainsi que de contre-vérifier l’information que vous avez obtenue préalablement par rapport aux pratiques de plantation sur le terrain.








